
UN CRIME CRAPULEUX 
A VALENCIENNES 

Interpellés & nouveau, Kadl Ail, affirma de 
la façon la plus formelle que le sieur Ham-
daoui Saïd ben Mohamed s'était présente 
dans la salle de son débit, le 1er novembre, 
vers 23 heures, en compagnie de Ail Naceur, 
pour se faire servir à boire. 

En raison de l'heure tardive, 11 refusa de 
leur servir a boire et les expulsa parce qu'ils 
•e querellaient. 

Quelques minutes après, Naceur, qui jouait 
de la mandoline dans des cafés algériens, 
rentra seul dans la salle du débit ; Kadi le 
pria de sortir. 

lie débitant affirma qu'il n'avait pas vu 
porter de coups, mais que d'après lui, seul 
Hamdaoui Saïd avait pu frapper Naceur. 

Ahamed ben Mohamed affirma que le Jour 
de la Toussaint, vers 23 heures, en arrivant 
à proximité du débit de boissons tenu par 
Kadi Ali, il vit le nommé Hamdaoui qui se 
disputait avec son compatriote Naceur. 

Presque aussitôt, Hamdaoui fit un geste cir­
culaire de droite à gauche avec Ta main 
droite, à hauteur de la tftte de Naceur. 

Ce geste accompli, Hamdaoui prit immédia­
tement la fuite ; il est formel, c'est bien 
Hamdaoui qui a tué Naceur. 

Un consommateur, Houchine ben Mohamed, 
qui se trouvait dans la salle du débit, accuse, 
lui aussi. Hamdaoui d'avoir tué son com­
patriote. 

Quant a, Hamdaoul Saïd, 11 affirma, a nou­
veau, qu'il n'avait r a s frappé le Joueur de 
mandoline, qu'il ne s'était même pas rendu, 
samedi soir, au débit Kall et qu'il se trou­
vait dans sa chamtre, 11, rue des Moull-
neaux. à l'heure où Naceur était assomme. 

Le Parquet sur les lieux 
Hier matin, le Parquet de valenciennes. 

représenté par MM. Dejan de la Bâtie, Juge 
d'instruction ; Jaciuillard, substitut du piu-
cureur de la République ; Ooichot, commis-
greffier, se transporta, 68, rue du Rempart, 
pour procéder aux constatations d'usage. 

Après avoir pris connaissance des premiers 
éléments de renqutée. M. Dejan de la baue 
désigna M. le docteur de l-auwereyns. méde­
cin légiste, pour pratiquer 1 autopsie de la 
victime dont le coips avait été transporté 
à la Morgue. 

La victime 
La victime, Ali \acvur, est âgée d'une 

trentaine d'années. Il résidait depuis quel­
ques Jours seulemement, au numéro 3 de la 
rue des Viviers ; i l venait d'Anzin, où il 
logeait 19H. rue Jean-Jaurès. 

Naceur était occupé comme Journalier, aux 
usines d'Escaut et Meuse. 

L'autopsie 
Accompagné de M. Sauvage, commissaire de 

police, M. le docteur de Lauwereyni s'est rendu 
dimanche, à il h. 45. à la Morgue, pour exa­
miner le cadavre de Ali Naceur. 

D'après l'honorable praticien. l'Algérien a eu 
la carotide coupée et la mort fut presque fou­
droyante. 

M. le docleur de Lauwereyns déposera son 
rapport incessamment, au l'arquct. 

Le coupable écroué 
Jlamdaoui saïd ben Mohamed a été. diman­

che, à 12 heures, mis a la disposition du Par­
quet de Valenciennes. 

A M. Dejan de la Bâtie, juge d'instruction, 
qui l'interrogeait, il renouvela les déclarations 
qu'il avait tai.es précédemment a M. Sauvage, 
commissaire de police. 

Mais Hamdaoui est en complète contradiction 
avec les témoins. 

A 12 h. 15, le meurtrier était Incarcéré à la 
maison aarret. 

Où est le rasoir ? 
Nous disons plus huut que l'arme dont s'était 

servi Hamdaoui n'avait pu être retrouvée 
Au cours do 1» journée de dimanche, les ins­

pecteurs de la Sûreté ont procédé à de nom-
i>reuse*""i*(!uercll£s pour retrouver cette arme, 
un rasi i£ , , ; ' ,_ . . . . . , . ..-

DansPlAt'aUrrée-.' ces reekerettes- étaient restées 
intructueuses. 

Elles continueront aujourd'hui. 
, P. COSTA. 

Votre peau guérira 
La plupart des maladies de la peau ont pour 

origine les fermentations intestinales due» aux 
microbes et à leurs toxines. Ces poisons passent 
dans le sang et sont transportés vers la peau 
où ils déterminent des boutons, de l'acr.é. de 
l'eczéma, de l'urticaire, des démangeaisons, etc. 
Pour éviter ces accidents, il suffit de prendre 
quelques pilules de Lacloseptyl dont le pou­
voir désinfectanl est dû à 1 acide lactique, au 
benzonaphtol. au charbon végétal et à l'acide 
phosphorique qui entrent dans leur composition. 
Elles sont recouvertes d'une carapace de gluten 
qui leur permet d'arriver intactes dans l'intes­
tin où elles se dissolvent facilement. L'acide 
lactique, mis en liberté, détruit alors les ger­
mes malfaisants et (ait un nettoyage complet 
et définitif de l'intestin. Les nilules dp Lacto-
septyl sont d'une efficacité sans pareille dans 
les maladies de la peau., la diarrhée, l'entérite, 
l'appendicite chronique. Toutes pharmacies : 
10 fr. 60 le flacon. 

LE MASSACRE DE VALS 
D'après une dépêche de Lyon, le commis­

saire Quillicl va conférer avec le docteur Lo-
card. Un seul renseignement et combien fra­
gile, a été recueilli par le commissaire Quil-
Uci, qui poursuit son enquête sur le quadru­
ple assassinat de Vais. 

On aurait trouvé trace dans la région de 
tractations au sujet de la vente d'un mar­
teau semblable en tous points à celui du 
crime. 

Les enquêteurs vont faire des vérifications 
pour tâcher, sans grand espoir, toutefois, 
d'amorcer par là une nouvelle piste. D'autre 
part, le commissaire Quillici a décidé de se 
rendre â Lvon afin de conférer avec le doc­
teur R. Locard, au sujet de l'empreinte san 
Ïliante relevée sur le mur de la chambre de 
a famille Pascal. 

L'iode dans le 
rhumatisme aigu 

Nous avons déjà entretenu nos lecteurs de 
la découverte qui a permis de neutraliser le 
pouvoir caustique de l'iode et a rendo possi­
ble 1 emploi à l'intérieur de ce médicament 
précieux et universel. 

L'iode, ainsi qu'on le sait déjà, est un anti­
septique, un mieroblcide, un désintoxiquant 
puissant. Son action sur l'organisme est géné­
rale «ar véhiculé par le sang il pénètre par­
tout. Le torrent sanguin roule dans nos vais­
seaux des dichets et poisons de toutes sortes. 
L'iode les brûle et nettoie tout sur son pas­
sage. Il active les combustions organiques et 
rétablit les phénomènes de la nutrition. A 
ce titre, il peut être considéré comme le 
véritable spécifique des maladies arthriti­
ques, rhumatisme, goutte, obésité, eczéma : 
ainsi que vient encore le démontrer cette 
nouvelle observation médicale. 

OBSERVATION 23. — M Ch. B . . , 34 ans, 
charpentier. Est atteint de rhumatisme aigu, 
avec gonflement de l'articulation du pied et 
du genou droits. Traité pendant quinze jours 
au salicy'ate de soude, à la dose moyenne 
de * grammes par jour, il n'observe aucun 
changement sensible dans son état et doit 
cesser le traitement, que son estomac ne peu' 
plus supporter. L'iodure de sodium, substitué 
au salicylate à la dose de 2 grammes par jour, 
ne donne pas plus de résultats. L'iode sous sa 
forme non toxique (Vasculose) est alors 
recommandé au malade qui prend cette médi­
cation à la dose de 25 gouttes deux fois par 
jour, avec augmentation progressive de 10 
gouttes tous les 5 jours. Dès le deuxième 
jour de ce traitement, il éprouve un grand 
soulagement et une atténuation considérable 
des douleurs ; à partir du quatrième jour, le 
gonflement articulaire diminue très nette­
ment pour disparaître complètement au bout 
de 10 jours. Le malade peut se lever et 
reprendre ses occupations. 

L'action de l'iode s'explique, ainsi qu'il est 
dit plus haut, par ce fait qu'il réalise un 
nettoyage complet de l'organisme et du sang. 
Il active les combustions organiques, brûle 
les déchets, dépure le sang. Maintenant quei 
grâce à la Vasculose (1), la cure iodée est 
possible peur tous, sans aucun inconvénient, 
ri est à souhaiter que le plus possible d'ar-
tnritiques et de candidats arthritiques se pla­
cent sous sa protection. — G B. 

(1) On peut se procurer la Vasculose dans toutes 
le» pharmacies en flacon à 12 fr. 75 et double flacon 
à 19 fr. 10. A défaut et pour renseignements, écrire 
au Laboratoire Cocset, 65. rue Falgulère, Parts U5»J. 

FAUSSAIRE ARRETE A TUNIS 
En Juillet 1MU, la Cour d'Assises de la Mar­

ne avait condamné, par contumace, à vingt 
ans de travaux forcés. Constant Mathis, 40 
ans, négociant à Reims, accusé de faux, usa­
ge de fauxtet abus de confiance. Il avait émis 
da faux chèques et détourné des sommes im­
portantes qui lui avaient été confiées en dé­
pôt. 

Originaire de Lyon, Mathis avait été long­
temps recherché dans cette région. Il vient 
d'être arrêté à Tunis, où il avait attiré l'at-
t«ntion de la police par des opérations lou­
ches. Il sera transféré à Reims et doit com­
paraître aux assises de février 1931. 

TUE PAR SON FILS 
Un crime a été commis l'autre nuit, au ha­

meau de la Grenouillère, commune de Saint-
Mars de Coûtais. 

Le jeune cultivateur, Louis-Philippe Gallais, 
Agé de 27 ans, avait des habitudes d'intempé­
rance. Samedi soir, il voulut prendre la clef 
de la cave pour aller chercher du vin, mais 
son père, Louis-Philippe également, âgé de 74 
ans, s'y opposa. Le jeune homme, furieux de 
ce refus, saisit alors le fusil de chasse de son 
père qui, tout chargé, était accroché à la che­
minée voisine et avant que sa mère présente 
ait eu le temps d'intervenir, le misérable tirait 
à bout portant sur le septuagénaire. 

Le vieillard, atteint au côt5 gauche du cou, 
la carotide tranchée, fut tué sur le coup. 

Le parricic1 a été arrêté par les gendarmes 
de Bouaye. 

%+%. 
UN SCANDALE AUX DOMMAGES 

DE GUERRE, A VERDUN 
Une grave affaira d'escroquerie aux dom­

mages de guerre vient d'être découverte à 
Verdun. Arthur Le Bert, 32 ans, originaire de 
Tours, qui exerçait la profession de métreur 
au cours de la période de reconstitution de la 
région, s'était spécialisé dans la négociation 
frauduleuse des titres de sinistrés. Le mon­
tant des sommes escroquées atteindra un chif-
tr ! imposant. 

Le Bert, arrêté à Paris par la Sûreté, a été 
ramené à la Maison d'Arrêt de Verdun. Son 
premier interrogatoire par le juge d'instruc­
tion a révélé de nombreuses complicités dans 
lesquelles seraient compromis plusieurs per­
sonnages en vue. D'autres arrestations sont 
imminentes. 

%.»% 
BONNES PAROLES... DU DUCE 

Avant de quitter Borne, M. Jean Rivain, pré­
sident du Comité de Direction France-Italie*. 
parlant au représentant de l'Agence Uavas, s'est 
félicité de la pleine réussite de la semaine de 
mistral à Rome. Puis, M. Jean Rivain, qui 
donne l'impression de bien peser tous ses mots, 
a lait la déclaration textuelle suivante : 

Ce que j'ai dit à l'Académie et ailleurs et mon 
entretien de mercredi avec le Duce, tout cela 
fait un bloc. Je peux même dire que cela fait 
un bloc avec la partie la plus importante du 
discours de M. Mussolini de mardi dernier. Le 
Duce s'irrite de voir les idées et les actes des 
hommes toujours en retard sur le train du 
monde et les exigences de la vie moderne. Il 
veut qu'on éclaire ce désaccord, c L'esprit, m'a 
dit le Dure avec lorce, est universel. > J'ai dit 
moi-même le lendemain que le règne de l'esprit 
seul donne les princi(>es de vie et qu'une cer­
taine (ace mauvaise du monde en serait bien­
tôt changée. 

N'y voyez pas des mots, mais des actes. J'ai 
annoncé la fondation du comité italien Italie 
Krance. Il est tout prêt à (onrtionner et les noms 
(les personnes qui le composent sont de pre­
mier ordre. Je ne .vous citerai aujourd'hui que 
le nom du président du comité directeur. M. 
Marinetli, secrétaire de la section des lettres 
de l'Académie Royale d'Italie. 

LA PENIBLE HISTOIRE 
D'UNE JEUNE POLONAISE, A AVION 

Ces jours derniers, une femme à l'accent 
1 étranger se présentait au bureau de la geudar-
1 merie et demandait à être entendue. Tout de 

suite, l'adjudant Leroy, flairant une affaire fie-
rieuse, et la pressant ensuite de questions, ac­
quit la certitude qu'une mère de famille 
n'osant elle-même le déclarer, avait (ait des 
des confidences à cette dame. 

Voulant en connaître plus long, l'adjudant 
Leroy intima l'ordre à la dame en question do 
faire venir la mère à son bureau le rlus tôt 
possibe. Et l'autre soir, Mme Grosieki, ména­
gère, demeurant 10, rue de Franche-Comté, arri­
vait à la gendarmerie accompagnée de sa jeune 
Iule Geneviève, âgée de 15 ans. La maman avait 
profité que son mari, qui est mineur, était parti 
travailler de nuit au tond de la mine et avait 
amené son enfant qui, elle, travaillant le jour 
à la mue , finissait sa Journée à 21 heures. et 
c'est ainsi que, durant trois heures d'horloge, 
la mère éplorée raconta, au représentant de 
tordre, les agissements de son époux. 

Depuis plusieurs années, le ménage Grosikf 
était installé rue de Franche-Comté, rue calme, 
de la cité du N» 4 des Mines de Liévin. Le mari, 
travailleur et très économe, ne sortait que rare­
ment ; la maman, très bonne ménagère, vivait 
très heureusement au milieu de ses deux en­
fants, dont une charmante jeune fille âgée main­
tenant de 15 ans. Il y a deux ans déjà, la jeune 
Geneviève raconta à sa maman que son papa 
s'était permis certaines privautés. Et pareille 
ch%se durait, la mère n'osait rien dire, ayant 
une grande peur de son mari qui. malgré ses 
qualités de travailleur, était très brutal 

Il fallut que t es jours derniers le père déna­
turé, ne reculant plus devant rien, eût l'audace, 
cette fois, de renverser l'enfant. Et la mère fit 
des confidences à une tierce personne comme 
nous le relatons plus haut. 

De\ant cet état de choses et n'ayant plus de 
doute sur cette lamentable histoire, l'adjudant 
Leroy dépêcha deux gendarmes qui allèrent 
quérir à la prem ère heure, à la rentrée de son 
travail, l'indéli at personnage qui n'opposa au­
cune résistance. 

Confronté avec sa femme et sa fille, le père 
nia longuement, et ne voulant parler, aurait-il 
dit. qu'après que sa lille eût été visitée par un 
docteur. Mais à force d'arguments, il finit par 
avouer. Néanmoins la jeune fille fut visitée par j 
le dx teur Lapeyre qui a certifié que celle-ci ne 
portait aucune trace de violences. 

Les accu-ations de la mère et de la fille sont 
restées formelles. Le père dénaturé, qui est 
âgé de 41 tins, a été écroué en attendant son 
transfert devant le procureur de la Bénublique. 

• & & : • • 

AUMENTJI 
COMPLET̂  

naturellement 
vitaminé 

comme 
la Blédine 

qui en forme la base, 

le Blécao 
est, pour les enfants de plus de 2 ans, 
pour les adolescents pendant toute la 
période de la croissance active, et pour 
les adultes, un 

reconstituant 
alimentaire 

naturel 

CELUI QUI SAUVA 705 PERSONNES 
Le capitaine sir Arthur Henry Bostron, un 

des plus fameux commandants de paquebots 
transatlantiques, va prendre 6a retraite. La 
date n'est pas encore fixée, mais on croit 
qu'il ne commandera plus le « Berengaria • 
quand Celui-ci sera remis à neuf, au prin­
temps prochain, et sur lequel il a effectué de 
nombreuses traversées. 

Sir Arthur Bostron était autrefois comman­
dant du « Mauretania • qui fut, pendant vingt 
ans, le plus joli navire du service atlantique. 

On dit qu'il a sauvé plus de vies humaines, 
en mer, que n'importe quel autre capitaine. 
En avril W12, sir Bostron fut promu comman­
dant du « Carpathia ». Le 14 avril, le c Tita­
nic » sombrait après avoir heurté un iceberg. 
Le navire du capitaine Bostron fut aussitôt 
alerté par sans-fil et arriva sur les lieux de la 
catastrophe à temps pour sauver 705 passa­
gers. A cette occasion, le capitaine reçut 
beaucoup d'honneurs et de cadeaux, notam­
ment' la médaille d'or du Congrès américain, 
une coupe d'argent du Comité des survivants 
et 2.(jO0 livres sterling souscrites par les lec­
teurs de journaux américains. 

Sir Arthur Bostron, né en 1869, fut attaché 
au service de la Cunard Llne pendant trente-
cinq ans. Durant la guerre, il rendit les plus 
grands services en commandant les envois 
d* troupes britanniques. 

»%% 
LE COMPLOT GREC 

Malgré le sévère Isolement dont est entouré 
l'ex-genéral Pangalos, ce dernier a pu faire 
au correspondant dj l'agence « Sud-Est », les 
déclarations suivantes : 

c Le gouvernement de M. Venlzelos tente 
de m'impllquer dans un complot auquel je 
suis absolument étranger. Cette manœuvre 
est dictée par des buts politiques qui tendent 
à déformer le véritable aspect du mouvement. 

» D'autre part. M. Sofoulis, ministre de la 
Guerre, a surenchéri dans ce sens afin de 
montrer son dévouement à M. Venizelos. 

• Le mouvement qui vient d'avorter n'avait 
cependant aucun caractère dictatorial ; il n'é­
tait pas non plus dicté par des considérations 
personnelles : il découlait d'un soulèvement 
spontané des officiers contre la politique an­
tinationale du gouvernement de M. Venizelos. 

» La manière dans laquelle M. Venizelos en­
tend poursuivre le rapprochement greco-turc 
et la politique ultra-pacifiste au préjudice 
des principes élémentaires de la défense na­
tionale ont naturellement provoqué un vif 
mécontentement dans l'armée. 

» Le manque de dignité dont M. Venizelos 
a fait preuve en acceptant d'être présent à la 

Farade militaire d'Ankara a mis le comble à 
indignation des officiers. 
» Bien qu'étant étranger à la conspiration, 

j * puis affirmer que le mouvement qui vient 
d'être étouffé avait commencé depuis deux 
mois. Ce mouvement était mené non seule­
ment par les personnages insignifiants qui 
ont été arrêtés, mais par des personnalités po­
litiques éminentes et par des officiers supé­
rieurs que l'on n 'a pas osé arrêter. 

» C'est pour cacher l'impossibilité dans la­
quelle le gouvernement s'est trouvé d'opérer 
des arrestations trop sensationnelles, que le 
gouvernement a décidé de m'arrèter. » 

%»•>« 
ROI ET REINE FETES A SOFIA 

Les démonstrations populaires qui ont com­
mencé de bonne heure hier matin, à Sofia, 
devant le Palais Royal, ont revêtu un carac­
tère grandiose. Le défilé de dizaine de mil­
liers de personnes eut lieu et le roi et la reine 
reçurent les hommages de la nation au milieu 
d'ovations frénétiques interminables. 

Toute la population de la capitale et les or­
ganisations nationales avaient tenu à expri­
mer leur dévouement sincère aux souverains. 

L'après-midi ont eu lieu dans toutes les ré­
gions de la Bulgarie, des démonstrations de 
paysans et de paysannes qui ont revêtu le 
costume national. Les réjouissances populai­
res se déroulèrent dans l'ordre le plus parfait. 

UN OUVRIER ELECTROCUTE 
A LA FRANCO-BELGE 

ARAISMES 
Vendredi, quatre ouvriers étalent occupés au 

bâtiment dit « Le Tonkin > de l'usine La Franco-
Belge, à Baismes. A un moment donné, ils 
prirent, à quatre, une porte de wagon qu'ils 
avaient l'intention de déposer sur un tréteau 4 
cheval sur des rails. A peine avaient-fls exécute 
leur besogne qu'une forl# secousse les parcou­
rut. L'un d'eux, le Jeune R. Debray. 17 ans, 
habitant à Fensin, tomba inanimé. 

Malgré les soins que lui prodigua M. le 
docteur Pruvost. appelé d'urgence, il ne put être 
rappelé à la vie 

On suppose que la porte aura été posé"e sur 
un des nombreux fils des fraiseuses électriques 
qui sillonnent l'atelier. 

Signalons qu'en moins d'un an, trois acci­
d e n t du même genre se sont produits. 

MORTE EN REVENANT DU CIMETIERE 
A CAUDRY 

Mme veuve Henri Boursier, née Flore Cam-
pin, 63 ans, ménagère, s'était rendue vendredi 
après-midi au cimetière du lieu, pour arran­
ger et fleurir les tombes de ses proches, en 
prévision des fêtes de la Toussaint, du len­
demain. En regagnant son domicile rue de 
Ligny, 11, sa pieuse mission accomplie, Mme 
Boursier fut prise soudain d'un malaise et dût 
entrer, pour se reposer, dans une maison amie 
du boulevard Jean Jaurès. Elle dut cependant 
au bout d'un moment, continuer sa route, 
mais en arrivant chez elle, le mal empirant 
la força à s'aliter. 

La pauvre femme, malgré les soins empres­
sés qui lui furent prodigués par son entou­
rage, décédait vers 20 heures d'une angine de 
poitrine. 

Ses funérailles auront lieu aujourd'hui 
lundi, à 9 heures du matin. 

. •%%•% 
L'INAUGURATION DU MONUMENT 

AUX MORTS A AUBRY 
(DE N O T R E E N V O Y E S P E C I A L ) 

La petite commune d'Aubry, près de Valen­
ciennes, a rendu hier un vibrant hommage a 
la mémoire de ses enlanU moru au champ 
d'honneur pendant la grande guerre. 

Ils sont trente dont les noms =ont gravés sur 
le magnifique monument que la population, 
dans un pieux geste de reconnaissance, a fait 
élever pour peipetuer leur mémoire. 

De nombreuses personnalités, une foule im­
posante et recueillie avaient répondu à l'appel 
des Anciens Combattants, pour la cérémonie 
d'inauguration du monument. 

LA RECEPTION DES SOCIETES 
A 13 heures, dans la Maine d'Aubry. M. Le­

brun, maire, entouré des membres du Conseil 
municipal, reçut les personnalités et les sociétés 
qui apportaient leur concours à la manifesta­
tion. 

Parmi les autorités présentes, on remarquait : 
MM. Toucas-Massillon, sous-préfet de Valen­
ciennes : Davame, sénateur ; Millot, députe 
maire de Valenciennes ; Lebacqz. président du 
groupement des A. C. de l'arrondissement , Flo-
quet, directeur divisionnaire aux Mines d'Anzin ; 
Thiétard, président du Conseil d'arrondisse­
ment, maire d'Anzin ; Dennoy, conseiller géné­
ral, maire de Bruay : Sabès. président honoraire 
des A. C d'Auby ; Jouglet, président des A. C . 
etc. 

A l'Issue de cette réception, un long cortège 
se forma au Ma'ais pour se rendre au cimetière. 
Il comprenait, en outre des personnalités, les 
sociétés ou délégations avec leurs drapwiux 
des A C d'Aubry, dHJ' in, Anzin, Valencien­
nes, les Anciens Prisonniers d'Hérin. les sa­
peurs-pompiers d'Aubry et d'Hérin, las gvmnas 
tas d'Hérin et la Fanfare Mutuelle d'Hérin. 

AU MONUMENT AUX MORTS 
La pluie tombait par averses abondantes lors­

que commença la cérémonie. Sur lestrade, 
M. Lebrun était entouré des personnalités déjà 
citées. Devant le monument, les drapeaux des 

sociétés formèrent une haie ; des gendarmes 
d'Anzin. Valenciennes et Denain rendirent les 
honneurs. 

Plusieurs discours furent prononcés. M. Jou­
glet d'abord, au nom des A C. qui, après avoir 
adres-r! ses .remerciements aux souscripteurs, 
pro éda à l'émouvant « appel des morts ». 

M. Lebrun, maire ; Fival. au nom des An­
ciens E;è\es . Lebacqz, au nom des A .C. de 
l'aromd:ssement ; Millot, député, et Toucas-
Massillon, sous-préfet, gl<>rifièrent ensuite les 
héros qui firent leur sacrifice pour ' la défense 
du pays et ils expr mèrent l'espoir et le désir 
dî tous de voir régner entré les nations, la paix 
féconde. 

La pluie redoublant d'intensité vint malheu­
reusement contrarier les autres manifestations 
prévues après la cérémonie inaugurale, mais le 
souvenir de cette I elle journée d'union dans 
la rec^nna ssance n'en reslera pas moins gravé 
dans les annales d'Aubry. L. B. 
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INAUGURATION DU GROUPE D'H.B.M 
ET DU MEDAILLON HENRI VEN0T 

A ONNAING 
La Municipalité d'Onnaing se prépare à fê­

ter dignement le 11 Novembre, qui coïncidera 
avec l'inauguration du groupe de 60 maisons 
ouvrières et du médaillon du bienfaiteur 
onnaingeois Henri Vénot, qui fut l'instigateur 
de cet important groupe. 

Nous donnons* aujourd'hui les principales 
directives de la journée. 

Le matin, à neuf heures, visite et dépôt de 
gerbes au Monument aux Morts, au Cimetière 
Britannique, par la Municipalité et toutes les 
sociétés locales. 
A 11) heures, tir à la cible offert aux sociétés 
ayant participé au défilé ; à 12 h. 30, déjeuner 
intime au Salon de la Montagne, à M. Toucas-
Massillon, sous-préfet, à la famille Vénot, aux 
représentants de l'Administration Municipale, 
aux délégués de l'Union Départementale des 
Sociétés do secours mutuels et des sociétés 
locales. 

A 14 li. 3iK place de la Mairie, rassemblement 
de toutes les sociétés ; à 15 heures, départ 
pour la rue Henfi Vénot, où aura lieu l'inau­
guration du groupe de maisons ouvrières et 
du médaillon. 

Ce dernier, dû à l'initiative d'un Comité des 
« Amis d'Henri Vénot », est l'oeuvre du grand 
artiste valenciennois Pierre Dautel, grand 
prix de Rome, médaille d'or du Salon. 

•*%+-

LE CONGRES DES JEUNESSES 
SOCIALITES DE NARB0NNE 

Le congrès, des Jeunesses Socialistes s'est ou­
vert hier matin à onze heures. Auparavant, !e 
parti socialiste avait organisé un défilé ruquei 
ont pris i.art des déléga'ions des section» dépar­
tementales précédée! de musiques et de dra­
peaux rouies. 

Le groupe de l'Union Républicaine a fait pla­
carder des affichée de protestation portant le 
titre : « Déli aux morts », et distribuer des 
tracts sur ce qu'il appelle « la faillite du socia­
lisme ». On no signale aucun incident. 
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LE TRAVAIL ARTISTIQUE 
D'UN AJUSTEUR AUX MINES DE LENS 

AD0UVRIN 
Un jeune artiste, Intelligent, acur, armant 

"J?°, p a r U t t e merveilleuse dextérité, vil 
! . ^ 5 e m . e n t a u x c o t é s de sa femme bien 
a ^ . 2 e s ? n bé*u-frère et de sa belle-sœur, 
!£<•,£» ? du Sentier, sur la route de La 
w L.„„ ' . . ^ a l s n e s - N<>us voulons parler de 

2 î Jï r ? ^ l l i ° u r na ' ie r d'ajusteur aux mi-
S Î ? , o d e » L H ? ^ , , a l m e t ^ " s s * I*""» maison-
raîîf^iniifm ï p e J i a {a,îonner le cuivre ou 
1 aluminium, à graver les vases qu'il vient 
douvrer , les jardinières n n ' i î T ™ . A l~~.\ 
jer l̂es « * & ? S £ tf^Sfï « 

4 j S 3 S 5 r * £ fJ % r & D n ï ï U m a i S 
qu'il prenait dans son iravaii~nou* disait 
un jour sa mère. La légèreté de sa -nain 
lorsque celle-ci promenait le marteau ou là 
scie, la parcimonie qu il montrait dans l'em­
ploi du cuivre — dont il se gardait bien de 
perdre une parcelle - , la persévérance, l'in­
telligence et 1 art qu il apportait dans la 
confection de ses œuvres attiraient vers lui 
l'attention des voisins, du maire des Ingé­
nieurs des mines qui ne se tassaient pas 
d'admirer avec autant d'intérêt que de curio­
sité les travaux de cet enfant, qui déjà itait 
un Maître et dont la réputation dépassait de 
plusieurs lieues les limites du territoire. 

C'est ainsi qu'un jour, les parents du jeune 
Durut reçuient la visite de M. Berlin Ledoux, 
qui était alors secrétaire générai de la Pré­
fecture du Pas-de-Calais. 

On ne tarissait pas d'éloges envers le jeu­
ne prodige qui, simplement étonné, ne se 
rendait pas compte de l'admiration qu'il sus­
citait 'autour de lui. Avec les années, ses 
qualités artistiques se développèrent plus en­

core. La guerre et son triste cortège de souf­
frances morales et physiques vinrent con­
trarier l'œuvre du jeune homme qui perdit 
un frère bien aimj. Le clairon de l'armis­
tice mit fin â la levée des armes. 

A Hulluch et à Douvrin, ce n'était plus 
que des ruines fumantes encore quand, après 
une évacuation pénible, Mme Durut, mère, 
revint, une des premières, dans le village 
natal. Aussitôt le retour, avec des instru­
ments de fortune. Henri Durut, reprit tran­
quillement sa tâche interrompue et son pre­
mier travail fut de graver deux douilles 
d'obus, ramassées là, au milieu des décom­
bres, des canons, des fusils et des cadavres. 

POUR LE « P È R E LA VICTOIRE» 
Bientôt, par notre journal, qui venait da 

reparaître, Mme Durut, mère, apprit que Cle­
menceau, avait décidé de parcourir, le pays. 
Sans retard alors le petit Henri — il n'avait 
que 1<> ans — se mit à la besogne, car 11 
voulait, au nom de la population, prouver 
sa reconnaissance au Président du Conseil 
qui avait, avec tous nos poilus, rejeter l'en­
nemi hors do France. Et c'est ainsi que le 
jour oïl Clemenceau traversa Hulluch, en 
compagnie d'une escorte imposante, on vit 
tout à coup, un gamin, pauvrement vêtu, 
sortir de la foule, massée sur le passage du 
cortège, s'avancer vers le « père la Victoire » 
et lui offrir le fruit de son travail : deux 
douilles d'obus découpées et gravées portant 
l'une le trophée de la victoire « le coq gau­
lois monté sur un t-as de canons pris aux alle­
mands », portant, l'autre, ces mots simples 
et éloquents : « A l'artisan de la victoire, 
M Georges Clemenceau, souvenir de son pas-
saire à Hullticti, 1010 ». 

Ce geste, d'un enfant du peuple, alla droit 
au cœur de Clemenceau c,ni, pieusement, 
jalousement, conserva ces vases sacrés. A sa 
mort, même, l'ancien Président du Conseil, 
exigea que dans son cercueil, on plaça... 
deux douilles d'obus, dans lesquelles seraient 
introduits deux bouquets de fleurs rpçus par 
lui, en jcillet tOW, des mains de soldats se 
battant sur le front de Champagne. 

S'agit-il des dopilles d'obus du jeune Hen­
ri Durut? Le seul nui puisse le dire n'est 
plus hél!>s. et la tombe en conserve le speret, 
mais le fait peut paraître très vraisemblable 
et serait tout à l'honneur du mineur artiste 
de Douvrin. 

R. L. 

Demandez à tout no» vendeurt 
et dépositaire» 

a LE REVEIL ILLUSTRE » 
de cette semaine, 
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POUR AVOIR 
DE LA MAIN-D'ŒUVRE ROUMAINE 
Une convention de travail et d'émigration 

ayant été signée entre la France et la Rouma­
nie, des travailleurs agricoles roumains peinent 
être procurés aux exploitants français qui en 
feront la demande au ministre de l'Agriculture, 
service de la main-d'œuvre agricole. 78-. rue 
de Varenne, Paris. 

%%« 
LA PRODUCTION DU BLE AU CANADA 

ET AUX ETATS-UNIS EN 1930 
D'après la nouvelle estima'ion oui vient d'être 

publiée, la récolte du blé aux Etats-Unis serait 
de 8;H millions de boisseaux et celle du Canada 
de 38-i millions de boisseaux. Le rendement total 
de ces deux pays importateurs dépasserait ainsi 
de liO millions de boisseaux celui de 1929. 

POUR EVITER LA VERSE DU BLE 
En dehors des blés plaqués sur le sol par 

les bourrasques, la verse est, neuf fois sur dix, 
.la conséquence d'une fumure mal équilibrée. 
Telle est la conclusion des centaines dobserva-
tions faites aux dernières moissons dans la Sar-
the, par la Direction des services agricoles, qui 
ajoute : 

« Il n'y a pas eu de verse chaque fols que 
les apports d'engrais étaient judicieusement 
faits, c'est a-dire lorsque les engrais az. tés ve­
naient utilement compléter les engrais phos­
phatés et potassiques. 

Ne pas faire de blé sans un apport d'acide 
phosphorique. Doubler ou tripler la dose d'en­
grais phosphatés au moment des semailles et 
ne pas hésiter à aller jusqu'à 800 kilos à l'hec-
tarj ; il faut également apporter de la potasse. 
Ce sont ces engrais qui donnent du grain et de 
la solidité à la paille et ils assurent l'efficacité 
des engrais azoés sans lesquels il n'est pas de 
hauts rendements possibles. 
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PAR JULES DE GASTY.NE | 

RÉSUMÉ OU CHAPITRE PRÉCÉDENT 
La comtesse Mirande de Plouazee vient 

te recevoir une lettre a laquelle elle t'apprête 
de répondre. A ce moment, son mari entre 
dont «on salon . il sait qu'en bas, un brave 
homme, Yves Marie, attend celte réponse 
qu'il transmettra à son destinataire. Jaloux, 
U clame que sa femme se • console » dans les 
bras d'un amant ; il exige que la comtesse lui 
donne la lettre mystérieuse qu'elle a reçue. 

Maintenant , le comte contournai t la ta­
ble, s 'avançait vers la leune femme TUI . 
éperdue, avec au fond de ses veux Marfris 
l>ffmi d 'une bête t raquée, poussa un cri 
sourd. 

D'un bond, ell e évita l 'approche du 
comte de Plouazee. 

Alors, celui-ci eut un iuron affreux et 
comme un Insensé il s 'élança vers la mal­
heureuse qui 'uvai t devant lui. 

Ce fut raie scène effroyable. 
Courant , t ' a b r i t a n t derr ière les sièges 

disposés ca et là. la comtesse de Plouazee 
livide, les veux noircis et affreusement 
dilatés, t a lonnée d 'une épouvante s a n s 
nom, fuyait, muet te , avec cette seule pen­

sée, dé t ru i re cette lettre avan t que cet 
homme qui la poursuivai t a i t pu l'attein­
dre. 

Elle al lai t comme une insensée. 
Et lui . avec des imprécat ions de colère 

-trandissante, renversant , br isant '">s frêles 
choses derr ière lesquelles la malheureuse 
s 'abri tai t , s 'obstinait à cette poursuite. 

Il a l lai t l ' a t te indre I 
Alors d 'un geste fou. Mirande a r r acha 

i l eur - de son corsage, et la froissant, 
elle la jeta vers le foyer où brûlai t a n 
<ran ! feu clair. 

La boule de papier tomba a u milieu des 
f lammes. 

La pauvre femme eut un cri de t r iomphe, 
un cri qui s 'acheva en gémissement 

Et. brisée pa r cette lutte atroce, elle 
ferma les yeux, sa tête se renversa comme 
une plante fauchée, et elle s 'écroula com-
ne un corps sans vie sur le tap is avec un 

bruit m a t 
D'un bond, le comte de Plouazee s'était 

'ancé vers la cheminée. 
D u i coup de pied, il éparpi l la les bû­

ches flambantes et se jetant su r la lettre 
que le feu n 'avai t pas encore entamée, il 
s'en saisit , et avec une "an ime en ses 
veux injectés de sang, devenus rouges, en 
sa face effroyablement pâlie, U se t ou rna 
vers la comtesse pour un défi. 

11 la vit écroulée, les bras abandonnés , 
tes yeux clos comme une mor te . 

Dans sa chute, ses cheveux, ses ' l u s che­
veux blonds s 'étaient déroulés et s'éta­
laient sur le tapis sombre. 

Le comte de Plouazee ne fit pas u n t a s 
vers la malheureuse qui gisait , et, avec 
fébrilité, il ava i t défroissé le papier que le 
feu ava i t un peu roussi. 

Une par t ie de la lettre s 'émietta clans ses 
doigts t rop brusque». ' | 

Seuls, des fragments subsistèrent. 
Alors, Il s ' approcha de la table. Ses pieds 

touchaient, s a n s qu ' i l s en souciât , les plis 
de la robe de Mirande évanouie, et ssem-
blar.t ce qui restai t du papier i chère­
ment disputé, il chercha à déchiffrer l'é­
nigme qu 'é ta ient pour lui ces m o u sans 
suit.-

Follement, il cherchai t l a signification 
te ces mots-là 1 

Il tal lait qu' i l t rouvâ t t n fallait qu' i l 
sût le nom de celui qui écrivait à la com-
'esse et ce qu' i l lui disait . 

Et il lut un nom. un s<ml nom. 
« Henri I » 
Puis il réussit à assembler une ligne. 
« A ce soir • comme les au t res soirs . 

i irai.-- » 
Un rugissement sortit de la M>uche con­

vulsée de cet îomme dont !e visage était 
cette heure une épouvante. 
Et r ega rdan t le tr is te c o r p t gisant là, 

tout près de lui . il leva le pied, pris du dé. 
»ir fou, criminel , atroce, de broyer, d'é­
craser ce pâle et doux visage, si doux, si 
nâle parmi les cheveux épars . 

Epouvanté de ce que la vue de sa femme 
soulevait en lui , il s 'écar ta du corps de la 
comtesse Mirande et s a n s chercher lire 
d 'autres mots pa rmi les débris de la lettre, 
est imant qu'i l en avai t suffisamment ap­
pris , il jeta u n coup d'oeil au tour du sa­
lon saccagé. 

Alors, il songea que quelque domestique 
oouvatt survenir et qu ' i l verrai t ce -'ésoe-
dre révélateur d'une scène de violence. 

Vivement, il remit les choses en place, 
relevant lés chaises renversées, r a m e n a n t 
le tapis de la table qui avai t elisse. ent: .1-
n a n t quelques bibelots et livres qu ' i l ra­
massa. 

Q agissa i t avec u n calma s ingu l i e r j con­

t ras tant é t rangement avec sa d é n r n c e de 
ont A l 'heure 

Cependant, la nu i t descendait derr ière 
les vitres et la m e r s 'a t t r is ta i t dans le c é -
puscule mélancolique. 

I I 
Mme de Plouazee venait de rouvrir les 

yeux. Une ombre protonde l 'environnait. 
Dans l 'à t re , le feu s étai t consumé. \ peine 
si une obscure clar té aux vitres de la gran­
de baie ouvran t s u r la mer permet ta i t à la 
comtesse de se rendre compte à quel n-
droit elle étai t tombée. 

EU" se releva sur les genoux. Elle se 
sentai t brisée par une courbature . Ses 
cheveux dénoués lui cachaient à demi le 
visage. 

D'une main encore inconsciente, elle les 
repoussa en ar r iè re . 

Une hébétude la tenai t immobile, assise 
su r ses jambes repliées. 

E t lu tête lourde et vacillante, les yeux 
e r r a n t s dans tout ce noir , les idées vagues, 
les membres douloureux, elle se ùemaudai t 
«•: qu'elle faisait là, écroulée su r le tapis , 
dans cette ombre et seule. 

Au dehors, la m e r gronda i t sourdement. 
Et su r les vitres, la comtesse de Plouazee 
«ntendait la pluie qui tombait avec abon 
danec 

Un grand frisson la secoua Elle avai t ta 
fièvre. Son front brûlai t , et ses mains 
qu'elle y appl iqua lui pa ru ren t de glace. 

— Que fais-ie Ici ? fit-elle à voix presque 
haute. Pourquoi suis-je ainsi eule. sans 
lumière, quelle heure est-il î Que s'est-il 
passé T 

Elle se souleva et par-dessus la .able t Me 
vit d a n s le foyer une faible lueur rouge 
qui restai t parmi les cendres . 

Elle s u t u n cri sourd. 

Elle se souvena i t 
L 'arr ivée inopinée de son mar i ! La lutte 

affreuse, cette poursui te honteuse 1 Et la 
lettre La let tre qu'elle avai t pu sauver ! 

Depuis, que s'était-il passé ? Ses idées 
devenaient lucides. Elle se souvenait de 
tout à présent 

l lne peur la souleva. 
Elle se releva d 'un bond et se ieta vers 

la porte 
La porte étai t fermée du dehors. --Ile la 

secoua frénétiquement. La porte résista. 
Alors, elle courut vers la che.ninée r.our 

sonner, appeler ses gens, demander de la 
lumière, du secours 1 Que savait-elle ? 

En t â tonnan t , elle chercha le cordon de 
la sonnette le long de la murai l le . 

Elle ne le t rouva pas . 
De ses mains glacées, t remblantes , elle 

tâ ta i t le mur . Rien i C'étai t , '* oour tan t , à 
droite de la cheminée, q u e sait le cordon 
de soie de la sonnette. 

Elle palpait la tenture, s ' é i e rvan t à cette 
réel erche. les yeux démesurément ouverts 
dans l 'ombre. 

Rien Elle ne trouvai t rien. Ses pieds 
« 'embarrassaient à terre . Il 'ui sembla 
lu ' on l iai t ses pieds. Elle se baissa pour 
se dégager . 

Les doigts fébriles rencontrèrent un cor­
don souple et doux. Elle le prit , le palpa-

Un gland de soie l Le cordon ! C'était le 
cordon qu'elle cherchai t . Il é tai t :oupé 

Les bras montèrent au long de la mu­
raille pour tâcher d 'a t te indre la part ie ^ul 
avai t dû demeurer au mur. 

Les mains ne rencontrèrent rien que la 
tenture que les ongles égra t lgnaient 

La malheureuse , une sueur à la racine 
des cheveux, les dents claquantes, les yeux 
fous, sa is i t une chaise , y m o n t a , et encore 

avec désespoir, elle recommença son geste 
fébrile mais vain. 

Le cordon avai t dû être coupé a u ras du 
plafond I 

Folle d 'une épouvante indicible, se sen­
tant pr isonnière et perdue au milieu de 
cette nui t affreuse, elle tournoya sur ell» 
même. 

Il lui semblait qu'elle était au fond d'un 
puits , que l l e ne reverrait jamais le jour. 
Qu'elle allait mour i r 1. 

Ses yeux cherchaient l'issue. 
La clarté indécise indiquait à nelns la 

g rande fenêtre. 
Elle v courut, l'ouvrit, voulut crier dans 

fa nui t profonde un appel. 
La pluie la fouetta au visage urieure 

ment l'inondant d'un eau glacée Le vent 
violent venu du large, la bâil lonna, la s u t 
foquant. 

Et le cri qu'elle poussa, elle-même ne 
I entendit pas. 

On eût dit que les éléments mauvais se 
déchaînaient contre elle et se faisaient 
complices de celui qui : avai t enfermée 'à I 

A plusieurs reprises, la malheureuse jeta 
,e même appel étouffé qui se nerdit dans 
le fracas du v e n t 

Au loin, à l 'horizon, le feu tournant d'un 
ohare mettai t sa clarté vive et mobile 
dans toute cette sinistre noirceur... Oe la 
nuit, de l 'horreur.. . En I affreuse sensa­
tion d 'être seule au milieu de toute cette 
ombre hostile, et menacée d'elle ne savait 
nue! danger , Mirande se reieta vers la 
porte. 

Et de ses poings, follement, urieus» 
ment, elle frappait sur l'épais panneau de 
chêne, qui renqait un son sourd. 
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